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Nous avons
proposé un

aménagement
du temps de

travail
professionnel

que nous
avons appelé

le "crédit de
temps libre"

et qui pourrait
faciliter la
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de la vie
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fessionnelle

et sociale.
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meilleur partage des responsabilités familiales, so-
ciales et professionnelles.

L'insertion actuelle des femmes dans le marché du
travail comme d'ailleurs la nécessité, pour l'avenir
de la sécurité sociale, de mobiliser dans l'activité
économique toutes les personnes en âge d'activité
plaident pour le développement de mesures qui favo-
risent ce partage des responsabilités professionnelles
et familiales. Au cours d'une recherche faite à l'Uni-
versité des Femmes pour la CEE, nous avons pu
constater que tous les aménagements du temps de tra-
vail qui sont collectifs et égaux favorisent plutôt l'é-
galité et sont de ce fait, un tremplin pour ce partage.
En conséquence, nous avons proposé un aménage-
ment du temps de travail professionnel que nous
avons appelé le "crédit de temps libre" et qui pourrait
faciliter la concialiation de la vie familiale, profes-
sionnelle et sociale(3).

Ce crédit de temps serait octroyé à chaque travailleur
(homme et femme) au début de sa carrière profes-
sionnelle. Il pourrait être utilisé au gré de certaines
circonstances socialement reconnues et permettrait
de répondre, dans un contexte collectif, à des besoins
individualisés. Il devrait être utilisé par chacun avant
la fin de la carrière professionnelle ou il serait alors
traduit en anticipation de la retraite. Il serait payé par
la sécurité sociale et remplacerait totalement le sa-
laire perdu (...). Il se substituerait à toutes les autres
formules d'aménagement du temps de travail actuel-
lement disponibles en Belgique: pause-carrière, pré-
retraite, congé-éducation, etc. (Seront maintenus par
ailleurs, les dispositions qui ne relèvent pas de l'amé-
nagement du temps de travail, comme les congés de
maternité, de maladie, etc.). (...)

Ce crédit de temps pourrait représenter, soit une ré-
duction de la durée de la carrière, soit un déplacement
au sein de la carrière professionnelle du temps libre
disponible après la retraite. Du point de vue écono-
mique, si le crédit de temps libre est seulement un
déplacement au sein de la carrière professionnelle de
temps libre, on peut envisager de l'allonger selon une

formule qui ne nuirait pas aux capacités profession-
nelles du travailleur.

Le crédit de temps libre doit comporter quelques as-
pects essentiels:
- tout travailleur doit le prendre: hommes et femmes
sont alors strictement sur pied d'égalité au regard de
l'employeur;

- le revenu de remplacement octroyé doit être dépla-
fonné: alors seulement, quelque soit le membre du
ménage qui le prend, il ne modifie pas la structure des
revenus du ménage;

- il peut être pris en "bloc" ou morcelé, mais de
manière déterminé d'avance au cours de conventions
d'entreprise.

Une telle proposition pourrait être appliquée dans la
majorité des pays de la CEE, c'est-à-dire dans ceux
qui disposent d'un revenu par habitant élevé et d'une
sécurité sociale élaborée. (...)

Pour toutes les femmes des pays de la Communauté
européenne, il paraît cependant nécessaire de trouver
des solutions qui d'une part, amélioreraient la protec-
tion sociale (nous pensons que l'individualisation
des droits en sécurité sociale sur la base de contribu-
tions personnelles aux ressources de la sécurité so-
ciale pourrait fournir des solutions à divers types de
problèmes et réduire certaines injustices) et des solu-
tions qui, d'autre part, amélioreraient pour les
femmes les transactions économiques qui survien-
nent en cas de divorce. Pour celles-ci on pourrait tenir
compte , notamment, de la part que les épouses ont
prise dans l'accroissement des revenus profession-
nels de leur conjoint (cabinet d'affaires, etc.) ou de
l'entreprise familiale (petit commerce, artisanat,
fermes...).

Hedwige Peernans-Poullet

(1) Voir par exemple les travaux de B. Lemennicier et F. de Singly.
(2) R. Cuvil lier, L'épouse au foyer, une charge injustifiée pour la
collectivité, dans Droit Social, décembre 1977.
(3) Partage des responsabilités professionnelles, familiales et so-
ciales, sous la dir. de H. Peemans-Poullet, Doc. CEE, 1984

En Teddy fir ze stiirwen nnn

Am 11. August startete eine Sammelaktion von
Stofftieren für Flüchtlingskinder in Ex-Jugoslawien,
organisiert von der ANCE (Association des comm-
unautés éducatives) und der UNICEF, unterstützt
von der Supermarktkette CACTUS, in deren Ge-
schäften die Stofftiere auch abzugeben waren.

Prompt waren die Schwarzmaler vorn Dienst zur
Stelle in Form eines Artikels in der Wochenzeitung
Gréngespoun vom 13.8. Aus dem Motto der Aktion
- En Teddy fir Sarajevo - wurde ein anklagender
Titel: "En Teddy fir de CACTUS - Fragwürdige Wer-
bemethoden einer Supermarktkette". Im Artikel

wurde insbesondere angeprangert, daß der CACTUS
bei geringem Einsatz ein recht gutes Geschäft mache,
einerseits durch das Anlocken von Kunden, andrer-
seits durch den Gewinn eines menschenfreundlichen
Lmages. Außerdem wurde aus einem Artikel der Zeit-
schrift Brennpunkt Drëtt Welt zitiert, der das huma-
nitäre Sponsoring beschuldigt, die Hilfsorganisatio-
nen davon abzubringen die politischen und wirt-
schaftlichen Hintergründe der Miseren zu
thematisieren. Daneben fand sich eine Karikatur,
deren Geschmacklosigkeit wohl nur noch von der
Wirklichkeit übertroffen werden kann: Sie zeigt den
Yuppi, wie er einen Teddybären "stilgerecht" zum
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Voyage au coeur des o.n.g.

FRIC, BUSINESS ET
BONS SENTIMENTS 

La charité privée est en train de sortir du moyen-âge. Elle affiche sans complexes son
blason redoré aux feux de la modernité. Ni la vente par correspondance, ni le show-biz,
ni l'ordinateur, ni la télévision ne l'intimident. Le monde des o.n.g. s'en trouve boule-
versé. Pour l'année 87, les subventions proprement dites du gouvernement français ont
chuté de 30 % et, pour le moment en tout cas, les contributions des entreprises aux
bonnes oeuvres font plus de bruit que de gros chèques. Reste la poche des donateurs.

Krüppel aufpräpariert unter dem Motto
"CACTUS veraascht Kannen".

Ein paar Wochen später erschien dami in der Ta-
gespresse und im Gréngespoun eine Gegendar-
stellung vom Präsidenten der ANCE, R. Soisson.
Neben an die Adresse von "Grünen" mittlerweile
üblichen Höflichkeitsfloskeln ("Bevor man
etwas sagt, schreibt oder zeichnet, soll man in der
Regel sein Gehirn einschalten", "einseitige Inter-
pretation von lückenhaften Informationen",
"bester Scherbenjournalismus") wies Herr
Soisson hin auf die selbstlose und aufopferungs-
volle Tätigkeit von Privatpersonen und Organi-
sationen, für die der Artikel und die Karikatur
eine Beleidigung und ein Fußtritt seien. Die
ANCE und die UNICEF seien mangels eigener
Ressourcen auf die Unterstützung des CACTUS
angewiesen gewesen, hätten aber erreicht, daß
der CACTUS auf sein übliches Marketingsym-
bol in der Werbung verzichte. Schließlich bat er
darum, politische Diskurse aus den Hilfsorgani-
sationen herauszuhalten, angesichts des unge-
heuren Aufwandes von Diplomatie und Kom-
promißbereitschaft,der erforderlich sei um für
die notleidenden Menschen überhaupt etwas zu
erreichen.

War der Artikel des Gréngespoun also nur ein
Schnellschuß, viel Lärm um nichts ? Was soll
falsch daran sein, wenn humanitäre Organisatio-
nen init kommerziellen Betrieben zusammenar-
beiten ?

Firwat nët?

Das humanitäre Sponso ring wirft eine Reihe von
Problemen auf, und für eine umfassende und all-
gemeine Darlegung möchte ich auf das ausge-
zeichnete Dossier der Brennpunkt-Nummer 85
verweisen. Hier sollen nur ein paar Aspekte der
Problematik in diesem besonderen Fall beleuch-
tet werden:

Croissaiwe des ft'unns ;Vat iv n.'

1. Man kann den Impakt des humanitären Spon-
soring nicht mit dein einer normalen Werbekampa-
gne vergleichen. Dem CACTUS geht es weniger um
eine direkte Förderung des Konsums als um eine Ver-
besserung seines Images. Die Botschaft lautet: "Wir
kümmern uns uni das Wohlergehen der Kinder in Sa-
rajevo wie in Luxemburg. Die Welt ist intakt." In
Wirklichkeit kümmern sich Supermärkte natürlich
nur um Profit und sind mehr oder weniger direkt an
vielen menschen- und kinderfeindlichen Entwick-
lungen beteiligt.

2. Es ist bemerkenswert, daß eine große Organisation
wie die UNICEF auf die Hilfe eines Supermarktes
angewiesen ist. Das Zurückgreifen auf Sponsoring
entläßt die staatliche Entwicklungspolitik aus ihrer
Verantwortung.

3. Es besteht die Gefahr, daß die Sponsoren Einfluß
nehmen auf die Inhalte der humanitären Arbeit.
Sicher sponsort der CACTUS lieber ein Projekt zu-
gunsten von Kindern als eines zugunsten vergewal-
tigter Frauen, was Hilfsorganisationen dazu bringen
könnte, auf schlecht vennarktbare Aktionen zu ver-
zichten. Auch eine direkte Zensur wäre vorstellbar,

beispielsweise könnte Nestlé alle Supermärkte auf-
fordern, nur noch solche Organisationen zu sponso-
ren, die sich nicht an der Anti-Nestlé-Kampagne be-
teiligen. (Eine Möglichkeit, dies zu vermeiden, be-
stünde darin, daß spendenwillige Unternehmen in
einen Pool einzahlen würden, auf dessen Verteilung
auf konkrete Projekte sie keinen Einfluß hätten.)

4. Gesponsorte Kampagnen verstärken im allgemei-
nen das Bild einer Misere, die Menschen aus heite-
rem Himmel getroffen hat und denen wir dann groß-
zügigerweise helfen. Die Hilfsorganisationen
wissen, daß dies meist nicht der Fall ist. Ihre Pflicht
ist es, diese Wahrheit auszusprechen und nicht den
Aufbau eines falschen Bildes schweigend zu dulden.

5. Letzendlich muß man sich fragen, wieweit man
beim Sammeln von Geldmitteln gehen kann, ohne
seine Glaubwürdigkeit zu verlieren. Es wird wohl
niemand behaupten, es sei egal, woher das Geld
komme, wenn es nur einem guten Zweck diene - man
kann sich z.B. nicht vorstellen, daß eine Hilfsorgani-
sation Waffenhandel betriebe, um mit dem Gewinn
den Opfern eines Krieges zu helfen ... Zweifelhaft ist
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aber grundsätzlich auch die Zusammenarbeit mit
Bank-, Industrie- und Handelsunternehmen, deren
Profite teilweise aus Quellen wie Kapitalflucht, Waf-
fenherstellung, niedrigen Rohstoffpreisen usw.
stammen, und die so einen großen Teil der Misere
miterzeugen, die die Hilfsorganisationen dann zu
lindern versuchen.

Keng Politik w.e.g.!

Herrn Soissons Aussage als Fußtritt auffassen
können viele in Hilfsorganisationen aktive Men-
schen, die sich seit Jahrzehnten bemühen, nicht nur
Soforthilfe zu leisten, sondern die Gründe für eine
Situation zu verstehen, um diese Situation dauerhaft
verändern zu können.

Serguei
in: Le Monde

Wou as e Problem?

Angesichts all dieser Bedenken kann man sich, wie
das Kinderhilfswerk "Terre des Hommes", dafür ent-
scheiden, gänzlich auf humanitäres Sponsoring zu
verzichten. Man kann auch versuchen, die Frage im
Einzelfall zu entscheiden, dabei bestimmte Mindest-
anforderungen an den Sponsoren zu stellen, und den
Inhalt der Kampagne nach den Kriterien der Hilfor-
ganisation zu gestalten und nicht nach jenen der Mar-
ketingabteilung des Sponsoren. In diesem Sinne ist
die Zusammenarbeit der ANCE und der UNICEF mit
dem CACTUS sicher diskutabel; die Entscheidung
der beiden Organisationen kann man aber respektie-
ren.

Leider geht Herr Soisson in seiner Gegendarstellung
nicht auf die Probleme des humanitären Sponsoring
ein; mit einem Hinweis auf die politische Neutralität
von ANCE und UNICEF scheint die Sache für ihn
abgetan, und er schreibt: "Wir hatten keine Beden-
ken, die CACTUS-Gruppe in diesem Fall um ihre
'Unterstützung zu bitten." Und weiter:"Das ist kein
Plädoyer für einen discours affadi. Es gibt politische
Parteien und Gruppierungen, innerhalb derer ein
"discours épicé" stattfinden kann und soll. Aber bitte
nicht in Hilfsorganisationen: Sie hätten längst aufge-
hört zu bestehen." Ist das Problem damit erledigt, die
Arbeitsteilung klar? Kann man nun den Kritikern das
Maul stopfen mittels Heraufbeschwören der aufop-
ferungsvollen Tätigkeit der Mitglieder in Hilfsorga-
nisationen? Ist die einzige Frage, die sich eine Hilfs-
organisation zu stellen hat: Wie kann ich den Men-
schen am besten kurzfristig helfen, sprich wie kann
ich am meisten Scheinehen bzw. Teddys sammeln?
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Solche Bemühungen, die oft zu einer kritischen Hin-
terfragung von Wirtschaftssystem und Außenpolitik
des Westens führen, wurden vor nicht allzulanger
Zeit als Werkzeuge sowjetischer Propaganda
abgetan. Nunmehr scheint es so auszusehen, daß man
diese Überlegungen schon an sich in Frage stellt:
Hilfsorganisationen haben politisch blind, taub und
stumm zu sein.

Wenn das IWF einem Land strenge soziale Sparmaß-
nahmen verordnet, kann das Land seine Schulden be-
zahlen - aber Zehntausende von Kindern sterben an
Krankheit und Unterernährung. Wenn die Rohstoff-
preise fallen, wird der Kaffee im CACTUS noch bil-
liger, aber in den Herstellerländern der "3.Welt"
steigt die Armut. Wenn unsere Regierungen Diktatu-
ren unterstützen, trägt dies zur weltweiten Stabilität
bei, aber Korruption, Unterdrückung und Folter
dauern an. Bei ihrer Arbeit stellen die Hilfsorganisa-
tionen immer wieder fest, daß Hunger und Armut po-
litische und wirtschaftliche Gründe haben. Dies aus-
zusprechen bedeutet noch keine Aufgabe der politi-
schen Neutralität. Gewiß, daß man die Gründe beim
Namen nennt, macht die Arbeit vor Ort nicht leichter,
und Diplomatie ist immer vonnöten. Deswegen aber
ganz auf ein Hinterfragen zu verzichten und nur mög-
lichst effektive Soforthilfe zu leisten, bedeutet, nicht
an die Wurzel des Übels zu kommen und zuzulassen,
daß es immer weiterdauert.

Auch durch die komplizierte und verfahrene Lage in
Bosnien sollte man sich nicht von politische Ueber-
legungen abhalten lassen. Eine Frage, die sich auf-
drängt, ist, warum die Invasion von Bosnien-Herze-
gowina für die internationalen Staatengemeinschaft
erträglicher ist als die von Kuwait. Das Pech der bos-
nischen Zivilbevölkerung ist, daß es dort kein Erdöl
gibt. Die sogenannte "Neue Weltordnung" folgt der

Logik der Wirtschaftsinteressen, der Logik des
Profits. Hier beißt sich die Katze in den Schwanz,
denn genau diese Logik wird vom Partner der ANCE
und der UNICEF, der CACTUS-gruppe, als kleines
Teil des Ganzen, mitgetragen.

Die größten Zweifel kommen einem aber, wenn es
im Communiqué zur Sammelaktion heißt: "Dort, wo
sie sich als Flüchtlinge aufhalten, bestehen jedoch
ebenfalls Gefahren, dadurch daß die. Kriegsschau-
plätze beständig wechseln. Oftmals müssen die
Kinder Tage und Wochen in den Schutzräumen ver-
bringen." Warum wurden die Flüchtlinge nicht in
sichere Länder Europas evakuiert? Weil, wie man so
schön sagt, unsere Aufnahmekapazität erschöpft ist.
Bemerkenswerterweise scheint die Aufnahmekapa-
zität Kroatiens, das selber tief in Krieg und Krise
steckt, unerschöpflich zu sein, denn die meisten bos-
nischen Flüchtlinge sind dort untergekommen. An-
gesichts der momentanen Entwicklung vermag
niemand zu sagen, wie sicher das Leben der in
Bosnien oder Kroatien verbliebenen Flüchtlinge ist.
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Auch die seelische Notlage der Flüchtlingskinder ist
also politisch mitverschuldet, denn die restriktive
Aufnahmepolitik der europäischen Staaten hat sie im
Kriegsgebiet zurückgelassen. Und wenn sie deshalb

sterben müssen, können die, die nichts mit Politik zu
tun haben wollen, immer noch sagen: Mit einem
Teddy im Arm stirbts sich leichter ...	 RK

Humanitäre Hilfe - Ein
Instrument der
Kriegführung?

Eine Stellungnahme von "Mensen in Nood "/Caritas Neerlandica
In dem Beitrag "En Teddy fir ze stiirwen" in dieser Nummer greift unser Mitarbeiter RK in die
Diskussion ein, die sich an der Aktion "en Teddy fir Sarajevo" entzündet hatte. Im folgenden doku-
mentieren wir einen Brief der holländischen Caritas an eine Kommission des holländischen Parla-
ments, die sich mit humanitären Hilfsmaßnahmen in Ex-Jugoslawien sowie deren militärischen Schutz
befaßte. Dieses Dokument belegt, daß das Organisieren von humanitärer Hilfe und das Nachdenken
über ihre objektive Wirkungen, über die Bedingungen ihrer Wirksamkeit etc. sich nicht ausschließen
müssen.

In der niederländischen Bevölkerung, die an der
Basis von Hilfsorganisationen wie der unsrigen ist,
sind drei vorherrschende Meinungen vertreten:
- moralische Entrüstung angesichts der Grausamkeit
des Krieges, der Flüchtlingsströme, der Lager usw.,
zusammengefaßt in dem Ausdruck: "Was dort ge-
schieht, ist eine absolute Schande!",
- mangelndes Verständnis für die Art und Weise, wie
die Vereinten Nationen, die Europäische Gemein-
schaft und die "Politik" im allgemeinen sich verhal-
ten, verbunden mit einem steigenden Gefühl der Hilf-
losigkeit, zusammengefaßt in der Aussage: "Warum
machen sie nichts dagegen?";
- Verwirrung angesichts der Frage, ob Hilfsleistun-
gen sich unter diesen Umständnen noch lohnen;
Spendenaktionen bringen immer noch Geld und
Güter ein, aber viel weniger als beispielsweise für
Afrika. Daber erhalten wir relativ viele Briefe mit
Aussagen wie dieser: "Ich habe Ihre Aktivitäten
während zwanzig Jahren finanziell unterstützt, aber
muß ich noch helfen, wenn ein Dutzend Personen
einen Hilfstransport auf der Straße anhalten
können?"

In der Zwischenzeit führen wir an der Seite anderer
Organisationen hartnäckig unsere humanitäre Hilfe
weiter. "Caritas Neerlandica" allein hat 6,4 Millionen
Gulden für Lebensmittel, Medikamente, Kleider
usw. ausgegeben; das Hilfswerk "Dutch Interchurch
Aid" hat in derselben Zeit 2,7 Millionen für Hilfe aus-
gegeben, und "Memisa" hat medizinische Hilfsgüter
für ein Gesamttotal von 2,4 Millionen verschickt.

- Diese Hilfe ist vor allem privater Herkunft: im Ge-
gensatz zu unseren Aktionen in Somalia, Südsudan,
Kurdistan usw. gebrauchen wir wellig Mittel der nie-
derländischen Regierung oder der europäischen Ge-
meinschaft, sondern hauptsächlich Spenden von pri-
vaten Mitbürgern.

- Diese Hilfe ist nicht diskriminierend: Kriterium ist
die Not der Menschen, ungeachtet der ethnischen
oder religiösen Zugehörigkeit, der der geographi-
schen Lage (letzteres gilt natürlich nur insofern die
Orte überhaupt zu erreichen sind).

- Diese Hilfe wird dank leistungsfähiger und effektiv
vorhandener örtlicher Strukturen auf breiter Basis
verteilt. Der Schwerpunkt liegt auf Bosnien-Herze-
gowina und Kroatien, jedoch vermitteln wir ebenfalls
Hilfe an Mazedonien, Slowenien, Serbien, Ungarn,
wie auch innerhalb der Niederlande.

- Diese Hilfe wird auf professionelle Weise koordi-
niert, dies sowohl innerhalb der einzelnen Netzwerke
(z.B. zwischen kirchlichen Hilfsorganisationen in
den Niederlanden, in Belgien, Frankreich, Deutsch-
land, Österreich, usw.) als auch zwischen den Netz-
werken (z.B. den katholischen und moslemischen
Hilfstätigen in Bosnien). Die Koordination zwischen
privaten Organisationen und Regierungsorganisatio-
nen ist gewöhnlich zufriedenstellend.

Aufgrund vermehrter Rückmeldungen unserer nie-
derländischen Anhängerschaft, und aufgrund unserer
Bemühungen, weiterhin unser Bestes zu tun in der
Bewältigung einer schwierigen Aufgabe, fühlen wir
uns in der berechtigten Lage, Ihnen Folgendes zu un-
terbreiten:

1. Im Verlauf früherer Kriege war die Zivilbevölke-
rung sehr oft nur Opfer am Rande, wie ein Fußgän-
ger, der von einer verirrten Kugel getroffen werden
kann. Im ehemaligen Jugoslawien jedoch (und nicht
nur dort) ist die Zivilperson zur ersten Zielscheibe
geworden. Die ethnischen Säuberungen sind nicht
eine Folge, sondern die Hauptursache für den Krieg.
Während die humanitäre Hilfe früher trotz anhalten-
den Krieges in gewissem Maße ihre eigenen Wege
gehen konnte, ist sie jetzt zu einem Instrument der
Kriegführung geworden. Die Entscheidung, den

Während die
humanitäre
Hilfe früher
strotz
anhaltenden
Krieges in
gewissem
Maße ihre
eigenen Wege
gehen konnte,
ist sie jetzt zu
einem
Instrument
der Krieg-
führung
geworden.
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